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Chapitre premier

La création appelle la fin du monde,

tout comme la naissance annonce déjà la mort...

 

Tout a commencé le 24 septembre 1992 très précisément.

 

En parcourant le journal officiel des Communautés européennes, je tombai sur une question écrite de M. David Martin. À l'époque, M. Martin était vice-président du Parlement européen, membre du groupe socialiste représentant le Royaume-Uni. La question, datée du 6 avril 1992, s'adressait à la Commission.

En voici la teneur :





 

Question écrite N° 739/92

La Commission sait-elle que certaines personnes

s'opposent, au nom de leur foi chrétienne, à l'apposition

obligatoire du symbole de la Communauté ?

La Commission pourrait-elle dresser la liste des 

directives qui imposent l'emploi du symbole de la

communauté et préciser si des exemptions à l'utilisation

de ce symbole peuvent être autorisées et,

dans l'affirmative, indiquer dans quel cas ?



 

Et voici la réponse donnée par M. Bangemann, à l'époque vice-président de la Commission, responsable du marché intérieur, des affaires industrielles et des relations avec le Parlement européen.

 





Au nom de la Commission (2 juin 1992) :

Il est vrai qu'il a été signalé à la Commission que

certaines personnes, au nom de leur foi chrétienne,

s'opposent à l'apposition obligatoire de la marque

CE, qu'ils associent à la marque de la Bête dans

l'Apocalypse, chapitre XIII. À ce jour le Conseil des

ministres a adopté dans le cadre de la nouvelle

approche dix directives qui prévoient l'apposition

de la marque CE, ces directives sont les suivantes...



 

Géopoliticien de formation, mais passionné depuis toujours des choses de la religion, il me souvenait que cette question avait trait à un passage de l'Apocalypse de saint Jean. Toute affaire cessante, je me précipitai sur ma bible et retrouvai le verset en question :





 

[...] et nul ne pourra rien acheter ni vendre s'il n'est

marqué au nom de la Bête ou au chiffre de son nom1.



Qu'est-ce que cela signifiait, sinon que certains chrétiens faisaient un rapprochement entre ce verset et le label CE apposé obligatoirement à tous les produits vendus au sein de la Communauté européenne. Naïveté ? Excès de crédulité ?

D'ailleurs en quoi ces initiales représentaient-elles le « nom de la Bête ou le chiffre de son nom » ? En vérité - nous le verrons -, ce n'est que beaucoup plus tard que ce parallèle devait prendre forme et apparaître dans toute sa clarté. Pour l'heure, je reposai ma bible sur son étagère et je n'y pensai plus.

Quelque temps plus tard, l'Apocalypse devait se rappeler à mon souvenir.

Nous étions en septembre 1993. Je m'étais rendu à ma banque pour effectuer une opération de change. J'attendais mon tour devant le guichet, lorsque mon regard croisa le panneau sur lequel étaient affichés les cours du jour : florins, francs suisses, yen, dollars et... Ecu, devenu depuis l'Euro.

Le cours de la monnaie européenne était fixé à... 6,66 francs.

Aussitôt un deuxième verset me revint en mémoire ; le plus frappant sans doute de tous les versets qui composent l'Apocalypse, puisque lié à un nombre, un nombre bien spécifique qui avait inspiré pléthore de films traitant du diable ou de l'Antéchrist : 666.





 

[...] Que l'homme doué d'esprit calcule le chiffre de la

Bête, c'est un chiffre d'homme : son chiffre, c'est 6662.



Nous étions vraiment dans le domaine de l'anecdote ! Si, par rapport au franc, nous obtenons 6,66, cette parité ne se retrouve évidemment pas vis-à-vis des autres monnaies de la Communauté. Je souriais dans mon for intérieur de me trouver si « vulnérable », et le temps passa.

Vers la fin du mois de mai 1994, je me trouvais en Grèce pour défendre ma candidature aux élections européennes. Les réunions politiques terminées, je décidai de me rendre en un lieu que j'affectionnais par-dessus tout : le mont Athos, culte de la religion orthodoxe, site magique s'il en est.

C'est au Xe siècle que des moines s'étaient établis sur cette «sainte montagne» aussitôt rejoints par leurs coreligionnaires venus de tout l'univers orthodoxe: Grecs, Géorgiens, Slaves du Sud, Russes, Italiens et Roumains. Depuis, vingt grands monastères quasi souverains se partageaient cette péninsule organisée en une sorte de fédération autonome et figée hors du temps.

Souvent, par le passé, j'avais éprouvé le besoin de venir me réfugier ici pour réfléchir, méditer, prendre du recul. Au fil des années, j'y avais noué des liens d'amitié avec un prêtre, le père Alexandre, grand érudit, féru lui aussi de théologie et maîtrisant admirablement l'hébreu. Ce fut naturellement dans son monastère que je me rendis en premier. Je lui fis part des deux «événements» dont j'avais été le témoin, à savoir la question parlementaire et la parité de l'Ecu par rapport au franc. Je m'attendais à quelque remarque condescendante, voire ironique, mais ce fut le contraire. Le moine hocha gravement la tête :

— Mon ami, le hasard n'existe pas. Il est seulement le pseudonyme de Dieu lorsqu'il veut conserver l'anonymat. Soyez convaincu que la clef de l'Apocalypse est dans le chiffre de la Bête. Nulle part ailleurs. Je le sais, moi qui, depuis plus de dix ans, tente de trouver cette clef Vous vous en doutez : en vain.

— D'où vous vient cette certitude ?

Il éluda la question et me dit :

— Suivez-moi.

 

Un instant plus tard nous nous retrouvions tous les deux devant un lutrin sur lequel le pope avait posé l'Apocalypse.

— Écoutez-moi attentivement, c'est très important, dit-il en pointant son index sur le verset 18, du treizième chapitre :





 

« Que l'homme doué d'esprit calcule le chiffre de la Bête, c'est un chiffre d'homme: son chiffre, c'est 666. Vous n'êtes pas sans savoir que, aussi bien dans la langue hébraïque que dans la langue grecque, ainsi que dans nombre d'alphabets antiques, les lettres ont une valeur numérique très précise. Ainsi, on peut utiliser la valeur des lettres d'un mot pour l'interpréter, en le comparant à un autre mot qui aurait la même valeur numérique. Par exemple, si vous prenez le passage de la Genèse XXXII, 5 : « J'ai séjourné chez Laban », la valeur numérique de « J'ai séjourné est égale à 613, ce qui pourrait signifier que, « pendant son séjour chez Laban, Jacob a observé les 613 commandements ».

On trouve la première mention de ce procédé dans une inscription de Sargon II3 (~727-~707) faisant état de la construction d'un temple dont les dimensions correspondent à la valeur numérique du nom du roi.

Connu des anciens Grecs, il apparaît dans la littérature hébraïque à l'époque du Second Temple et fut couramment employé dans le Talmud4, le midrash5 et, au Moyen Âge, dans les spéculations des hassidim6 d'Allemagne.



 

Il marqua une pause avant d'enchaîner :

— Oui, je sais, mon ami. L'explication qui suit va vous sembler ardue et passablement ennuyeuse, mais je suis contraint de vous la livrer, car c'est d'elle dont dépend toute la compréhension du mécanisme. Cette méthode de codage, appelée « Guématria », était extrêmement répandue à l'époque de Jean, surtout, pour ne pas dire essentiellement, chez les kabbalistes7 juifs qui tentaient de percer les mystères de la Thora. De même, lorsque l'on évoque l'arithmologie (surnommée communément « numérologie »), on ne peut éviter de se référer au mathématicien-religieux de génie que fut Pythagore. Pour lui, toutes choses sont des nombres. Partant peut-être de considérations sur l'accord musical qui se laisse ramener à une proportion mathématique, il serait arrivé à la conclusion que les nombres sont pour ainsi dire le principe, la source et la racine de toutes choses. Pour cette pensée — qui ne distingue pas arithmétique, géométrie et physique -, l'unité arithmétique ne fait qu'un, avec le point géométrique. De ce type de spéculation relèveraient les découvertes mathématiques que la tradition attribue à Pythagore.

Le moine marqua un temps de silence avant d'enchaîner :

- Pour ce qui concerne l'Apocalypse, Jean lui-même fait sans cesse appel à la Guématria. Cette méthode d'analyse est donc la seule possible si l'on veut essayer de décoder le sens secret que l'apôtre a glissé dans son ouvrage. Car — soyez-en convaincu — ce sens secret existe.

Ainsi, selon saint Jean, le chiffre de la bête est 666. Ce chiffre étrange éveilla - vous vous en doutez - la curiosité des exégètes et érudits chrétiens qui, spontanément, cherchèrent (après la mort de saint Jean) à l'attribuer à un empereur romain ; une démarche naturelle lorsque l'on sait les souffrances dont la chrétienté fut victime, tout particulièrement sous le règne de Néron et de Domitien. On s'efforça donc — en s'appuyant sur la numération grecque — de trouver une corrélation entre un empereur et le nombre 6668. D'emblée, l'empereur Domitien (755) fut éliminé. On prit Néron, mais Néron équivaut à 1005! Le nom composé César-Dieu fut lui aussi envisagé. Or, César (332) et Dieu (284) correspondent à 616.

On imagina alors un autre nom composé: César-Néron. Mais, là encore, la somme obtenue (332 + 1005 = 1337) ne s'accordait pas.

En désespoir de cause on décida de changer de méthode et l'on prit comme référence, non plus la numération grecque, mais hébraïque et l'on trouva 676. Ce chiffre, on le voit bien, est imparfait puisqu'il ne correspond toujours pas à celui proposé par Jean qui est, rappelons-le, 666. Cependant, c'est bien par la numération hébraïque que l'on obtient ce nombre. Vous comprenez à présent ?

À ma grande honte, je fus contraint d'avouer que j'avais du mal à suivre.

Il reprit patiemment :

— L'une des lettres hébraïques qui forment César-Néron ( 
[image: 003]


[image: 004]

) ) n'est autre que le Yod (') qui a pour valeur 10. Dix, en arithmosophie, représente le chiffre de Dieu et la lettre Yod, la première des lettres sacrées, entre dans la composition du nom divin. Souvenez-vous : Yod, hé, vav, hé, (
[image: 005]

), c'est le nom que choisit Elohim pour se révéler à Moïse dans le buisson ardent.

Il cita de mémoire:

« Moïse dit alors à Dieu: Soit! Je vais trouver les enfants d'Israël et je leur dis: Le Dieu de vos pères m'a envoyé vers vous! Mais s'ils demandent quel est son nom, que leur répondrai-je ? Dieu dit alors à Moïse: ... »

Le père Alexandre s'interrompit, saisit une feuille de papier, un crayon et nota:
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). « Ehyeh, acher, Ehyeh. » Je serai ce que je serai9.

Puis il enchaîna :

- Le chiffre 10 est donc nécessairement indissociable de Dieu, et Dieu ne pouvant en aucun cas être ratta-ché à Néron, empereur païen s'il en fut, nous sommes donc tenus de retrancher 10 du nombre global. C'est ainsi que l'on obtient 666.

— Et alors ? qu'est-ce que cela signifie ?

Cette fois, il eut un geste de lassitude :

— Je ne sais pas... La seule conclusion à laquelle je sois parvenu est que Jean ne pouvait ignorer qu'en langue grecque 666 ne correspondait à rien. Mais, en tant que juif, il devait parfaitement savoir que ce même nombre, calculé selon la tradition hébraïque " dire la Guématria, déboucherait sur César-Néron. Il n'en demeure pas moins que vouloir à tout prix trouver un lien entre un empereur romain, comme Néron, et le « chiffre de la bête » est totalement inepte puisque Jean écrit dans le chapitre I, verset 1 :





 

Révélation de Jésus Christ : Dieu la lui donna pour montrer à ses serviteurs ce qui doit arriver bientôt...



 

- Et au chapitre I, verset 19 :





 

Écris donc ce que tu as vu : le présent et ce qui doit arriver plus tard.



 

- L'Apocalypse, rappelons-le, fut rédigée en 95 ap. J.-C. La grande persécution infligée aux chrétiens par Néron remonte aux alentours de l'an 65. Néron lui-même est mort en 68. Par conséquent, quelle sorte de prophétie est-ce là qui se veut prédire un événement survenu trente ans plus tôt ?

Profondément troublé, je décidai, de retour en France, de réunir un groupe d'amis chercheurs, avec pour mission de décrypter le mystérieux texte de saint Jean. Une étonnante aventure allait commencer, dont j'ignorais alors totalement les retombées.


1. XIII, 17.

2. XIII, 18.

3. Sharrou Ken en assyrien. Roi d'Assyrie.

4. La loi orale.

5. Terme dérivé de la racine dorash, qui signifie, en hébreu biblique, «rechercher», «examiner». Il acquiert à l'époque du second Temple le sens d'éducation et d'étude (cf. II Chron., XIII, 22).

6. Pluriel de Hassid, homme pieux.

7. Le terme kabbala, littéralement « tradition », désignait à l'origine toute tradition doctrinale, même biblique à l'exclusion du Pentateuque, et plus particulièrement la transmission, d'abord orale, ensuite écrite, d'enseignements concernant la pratique religieuse. C'est seulement au XIIIe siècle que ce terme désignera un système doctrinal particulier et au XIVe siècle que les penseurs de ce courant sont appelés « kabbalistes » de préférence à toute autre désignation.

8. Voir en fin d'ouvrage le tableau de l'alphabet hébraïque et sa correspondance numérique.

9. Que d'aucuns traduisent aussi : « Je suis qui je suis. »








Chapitre deuxième

Un fil tiré, dans un labyrinthe,

peut restituer tout l'écheveau.

 

Convaincre les autres — je l'avoue — ne fut pas chose aisée. Si certains furent d'emblée acquis à la cause, d'autres se montrèrent plus réticents. Non point que les personnes concernées aient douté de la logique du raisonnement du père Alexandre, mais la tâche leur semblait démesurée. À quoi s'ajoutaient des problèmes plus terre à terre. Chacun d'entre nous avait une occupation ; qui dans l'informatique, qui dans l'enseignement ou, comme c'était mon cas, dans un milieu tout aussi prenant, à savoir chargé de mission auprès d'un organisme officiel. Finalement, ce fut la passion, la curiosité et certainement le rêve qui l'emportèrent.

C'est ainsi que nous nous retrouvâmes à Paris, au milieu de l'automne 1994, pour une première réunion de travail. Nous étions cinq, dont deux Français : Jean-Pierre, sémiologue, et moi-même. Un informaticien anglais, protestant, David. Un Grec, Dimitri, historien, linguiste, enseignant à Paris, et une jeune femme brillante, Myriam, théologienne, originaire de Haïfa, pour qui la « numérologie » n'avait plus de secret, maniant le français avec autant d'aisance que l'hébreu1. Ce fut d'ailleurs elle qui amorça en préalable une précision aux propos du père Alexandre au sujet de la Guématria :

— Votre ami a omis de développer un point qui a son importance. Il est exact que nous obtenons 666 pour César-Néron en soustrayant 10. Mais il faut savoir aussi que nous pouvons effectuer la même manipulation avec le 1. Je m'explique :

« Le 
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 (aleph) est la première lettre de l'alphabet hébraïque, elle correspond au chiffre 1. Ce chiffre - tout comme le chiffre 10 — figure Dieu dans la Science des Nombres, l'Unité suprême. Et, à l'instar du chiffre 10, la Science des Nombres nous autorise à soustraire 1 des mots qui expriment une opposition au divin.

« Pour information, sachez que la lettre 
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 (aleph) est silence. En effet, elle n'a pas de son qui lui est propre et ne peut se vocaliser sans l'aide d'une voyelle.

Elle marqua une pause, un vague sourire sur les lèvres :

- Vous imaginez la symbolique ? Le Nom de Dieu est silence. Il est par définition imprononçable. Et, de leur côté, les musulmans condamnent toute reproduction de son image. Nul ne peut articuler le nom sacré, de même qu'il est interdit à l'imaginaire de l'homme de le représenter de quelque manière que ce soit. Mais revenons à la Guématria. Observez comment fonctionne le mécanisme. C'est à la fois subtil et brillant :

« Prenons un mot comme EMETH ( 
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 ). Il signifie Vérité. Il a pour valeur 441 soit, 4 + 4 + 1 = 9.

« Depuis le péché d'Adam, l'homme le plus parfait ne pourra jamais se hisser au-delà de ce chiffre. En revanche, Dieu, qui est vérité suprême, est le seul à avoir pour valeur 10. Dans le mot Emeth le chiffre 1, placé à la fin, représente l'Oméga (la fin). En ajoutant l'alpha — le commencement —, (1) en tête du nombre, nous obtenons 1441, égale 10, vérité absolue. Le message est clair : sans l'Éternel, point de vérité absolue.

Elle écrivit les quatre chiffres sur une feuille et demanda :

- Que remarquez-vous ?

Tour à tour, chacun d'entre nous exprima une suggestion. Aucune ne l'agréa.

Elle s'amusa un instant de notre manque de sens d'observation et ironisa :

 

- Vous n'êtes que des hommes après tout... Regardez: que vous lisiez de gauche à droite ou de droite à gauche, vous obtiendrez toujours 144.

- Et alors ? Qu'y a-t-il de si révélateur ?

- La boucle est bouclée. Dieu, la vérité absolue, englobe l'univers, et d'où que nous nous tournions, cette vérité est omniprésente. D'autre part, si nous retirons la lettre aleph ( 
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 ) du mot Emeth, (comme si nous retirions le E de Emeth) il reste Meth ( 
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 ) qui signifie « mort ». Le message est simple : sans l'aide et le soutien du divin, l'homme est voué au néant. Mais j'aimerais encore préciser quelque chose. La Guématria peut être complétée par ce que l'on appelle communément la « réduction théosophique », technique connue de toute l'Antiquité, qui consiste à réduire tous les nombres formés de deux ou plusieurs chiffres en nombres d'un seul chiffre, et cela en additionnant jusqu'à ce qu'il n'en reste plus qu'un. Un exemple: 153 = 1 + 5 + 3 = 9. Est-ce clair?

L'ensemble du groupe approuva.

Cette mise au point terminée, notre première démarche fut, bien entendu, d'essayer de définir ce que le père Alexandre avait appelé « la clef ».

Lorsque l'on parcourt l'Apocalypse, on est tout de suite frappé de constater que la syntaxe grecque est parfois impropre et l'on sent que l'auteur maîtrisait assez mal cette langue. Et pour cause : Jean était avant tout juif et sa langue natale était l'hébreu ou, plus probablement encore, l'araméen. Alors pourquoi écrire dans une langue qui vous est étrangère lorsque l'on a la possibilité de faire usage de la sienne propre? Simplement parce que, en ce temps-là, le grec était la langue la plus répandue dans le bassin méditerranéen. Par conséquent, il était naturel que Jean optât pour celle-ci s'il voulait que son texte fût lu par le plus grand nombre.

D'autre part, l'Apocalypse foisonne de réminiscences, de rappels, de reports ayant trait à ce que l'on appelle communément l'Ancien Testament ou la Thora. Il saute aux yeux que l'auteur pense et raisonne en fonction de sa culture juive et de sa langue maternelle, l'hébreu ou l'araméen.

Les symboles, la numération, le caractère eschatologique2 du texte rendent un son juif. Il est indiscutable que l'auteur s'exprime en images ou en termes bibliques empruntés aux livres d'Isaïe, de Jérémie et d'Ézéchiel, à l'Apocalypse de Daniel3, aux Psaumes, bref, à la Thora en général. Ce qui prouve bien que Jean avait une connaissance parfaite de l'Ancien Testament dans le texte original hébreu ou araméen. À aucun moment ses citations ne sont prises dans ce que l'on appelle couramment la Bible des Septante4. D'ailleurs, le tout est pétri d'expressions araméennes d'où transpire, du début jusqu'à la fin, l'empreinte d'une prophétie typiquement hébraïque.

Tous ces symboles, ces visions fantastiques où s'entremêlent dragons et anges, chandeliers, étoiles, agneaux, ces combats de bêtes monstrueuses, au terme desquels Dieu triomphe, étaient bien connus des lecteurs d'ouvrages tels que les Livres de Baruch, ou d'Enoch5. Et nombreuses sont les ressemblances avec le IVe livre d'Esdras. La vision du petit livre que Jean doit « avaler » n'est pas sans rappeler des passages d'Ézéchiel:





 

II.8 — Et toi, fils d'homme, écoute ce que je vais te dire, ne sois pas rebelle comme cette engeance de rebelles. Ouvre la bouche et mange ce que je vais te donner.



Les diverses plaies qui accablent la terre font naturellement penser aux fléaux qui s'abattent sur l'Égypte. Et la liste est loin d'être exhaustive. Toutefois, on ne saurait interpréter le texte comme la transcription naïve de l'expérience mystique d'une sorte d'illuminé. C'est au contraire un livre savamment conçu qui fourmille de symboles érudits.

Plus déterminant encore le fait que l'Apocalypse contient 285 citations textuelles de l'Ancien Testament sur un total de 405 versets! Avec en moyenne cinq citations pour sept versets. Soit bien plus que dans les quatre Évangiles réunis. De surcroît, il est composé de 22 chapitres, qui trouvent leur équivalent dans les 22 lettres de l'alphabet hébraïque.

Parfois même, Jean évite de développer certains passages et se contente de renvoyer aux Prophètes. Il en est ainsi du combat final entre Gog et Magog et l'Éternel6.

S'il était acquis que nous étions devant une œuvre écrite en grec, mais par un Juif, une conclusion s'imposait à nos yeux : pour décoder sa symbolique il fallait lire l'ouvrage dans le texte, c'est-à-dire en hébreu, ainsi que Jean l'avait pensé.

Si à ce jour l'Apocalypse était restée réfractaire à toutes les tentatives de décryptage, c'est parce que les différents théologiens - majoritairement catholiques -, qui se sont penchés sur le sujet, ont persisté à ne l'aborder qu'au travers de la langue grecque, négligeant l'essentiel, c'est-à-dire l'esprit même de l'auteur, sa pensée, sa culture, ses racines. Quant aux kabbalistes juifs, il va de soi qu'ils furent bien rares ceux qui s'intéressèrent à un livre « chrétien ». Toutefois, dès l'instant où l'on se préoccupe de l'aspect ésotérique de l'ouvrage, on voit bien qu'il ne s'adresse pas uniquement au christianisme et à lui seul, mais interpelle l'humanité tout entière.

Car il est là le message le plus émouvant et le plus inattendu : Jean, disciple du Christ, le plus grand des derniers apôtres, se tourne dans son exil vers le monde, vers les hommes, qu'ils soient juifs, chrétiens ou enfants d'Ismaël7.

À mesure que nos recherches progressaient, ce que nous pressentions, sans en être sûrs, allait nous être dévoilé. Une réalité troublante, bouleversante, tant par sa violence que par son aspect visionnaire. Très vite, nous fûmes contraints de nous rendre à l'évidence : l'Apocalypse contenait un message, complexe, étonnamment judicieux. Plus troublant encore, la clef permettant de le déchiffrer c'est Jean lui-même qui nous la tendait.

Par deux fois, l'apôtre nous met en garde :





 

C'est ici qu'il faut de la finesse ! Que l'homme doué d'esprit calcule le chiffre de la Bête, c'est un chiffre d'homme : son chiffre, c'est 6668.



 

Et encore:





 

C'est ici qu'il faut un esprit doué de finesse25!



 

C'est naturellement le premier verset mentionné par le père Alexandre qui captiva en priorité notre attention.

Nous voyons bien que l'apôtre a utilisé la numération hébraïque tout en rédigeant sa phrase en grec. Pourquoi s'est-il servi de ce stratagème ? Par jeu ? Par inadvertance ? Difficile à envisager. En vérité, la seule raison plausible est qu'il a voulu communiquer au futur lecteur, « doué de finesse », le « mode d'emploi » de sa Révélation. En se servant sciemment de deux langues, il a cherché à nous dire qu'il existait deux sens à son texte: l'un « exotérique », du grec exoterikos, du dehors, l'autre « ésotérique », esôterikos, de l'intérieur, réservé aux seuls adeptes.
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